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INTRODUCTION


  

  Pourquoi manager comme un yogi ?

  
    D’autres manières de faire, voilà ce dont le management a besoin. Le manager n’est plus le commandeur, ni le général en chef. Beaucoup de dirigeants, souvent des hommes, pensent pouvoir diriger des équipes, des projets et des êtres humains parce qu’ils auraient une aptitude au commandement, un diplôme ou une expertise pointue de leur domaine d’activité. Quant aux entreprises, elles prennent lentement conscience d’avoir mis en place des modes d’organisation et de management qui peuvent générer plus de stress que d’efficience. Certaines tentent d’offrir des conditions de travail propices au bien-être, pour servir un objectif légitime de compétitivité. Les responsables d’équipe sont parfois invités à se former, c’est tant mieux, tandis que les comités exécutifs renâclent quelque peu à se soumettre à l’exercice. Quant aux méthodes prêtes à être appliquées, elles foisonnent. Que vient donc faire le yoga dans la direction d’équipe ? Il offre une opportunité dans une époque où le management est en crise. Il aide à poser un regard unique et singulier sur le « travailler ensemble ». C’est une pratique exigeante qui nous confronte à nos limites et nous demande, avec simplicité, de faire, de pratiquer, comme disent les yogis. D’étudier aussi. Questionner les préceptes du yoga et du management, c’est mettre en liaison deux univers qui en apparence, ont bien peu en commun : l’univers de l’entreprise, procédurier, souvent figé et celui du yoga, philosophique et pratique. Cette proposition de réflexion est issue de la rencontre d’Emmanuel Fort, un coach, spécialisé en management, doué de pragmatisme, et de Laurence Gay, une enseignante en yoga accro à la simplicité. Leur dialogue nous propose de nous emparer des questions de non-violence et d’écoute, de posture managériale, d’éthique. Il convoque aussi le souffle et la cohérence. Cinq piliers et de multiples pistes vous sont proposés, ainsi que des cas pratiques et des idées de lecture, pour exercer un management efficace et empathique.

    
      Le charme discret des définitions,

        de Rensis Likert à Pantajali

      Qu’est-ce que le management ? C’est la conduite de soi-même, des équipes et des projets. Plus précisément, Emmanuel Fort partage sa définition : « Manager, c’est piloter le relationnel avec ses collaborateurs, afin de développer son activité et de réussir à atteindre ses objectifs. Sans relationnel et sans objectif, on ne peut pas parler de management. C’est la gestion de la tension entre ces deux polarités qui fait que manager est un art ! »

      Trop souvent dénué de tempérance, d’éthique, d’empathie, le management est parfois irréfléchi ou déshumanisé. Conduire une équipe, faire grandir un projet dans le respect des autres et de soi-même, c’est donner du temps à l’écoute, à l’échange, avancer avec les limites de chacun. C’est rester concentré sur l’impact de nos décisions et de nos actes, pour les accomplir avec discernement. Le management est un mot polysémique qui peut désigner la gestion, l’administration, le contrôle, l’organisation et la direction. Si l’on s’en tient à la conduite des équipes et des projets, il dispose aussi de typologies. Celle de Rensis Likert, un psychologue américain, a été proposée à la fin des années 1960. Le chercheur distingue quatre modèles de management : directif, persuasif, participatif, et « délégatif ». Bien plus pratiqué, le modèle de management vertical (ou pyramidal) est inspiré du commandement militaire : l’ordre descend du haut vers le bas, du sommet vers la base, avec bien peu de place pour l’expression et l’échange. Le modèle dit horizontal, sans doute le plus récent, place le manager dans un rôle nouveau : il facilite, il accompagne, crée un contexte où les initiatives et les idées peuvent naître, il est bien davantage coach que petit chef. Emmanuel Fort éclaire cette évolution : « On ne manage plus comme avant. Les salariés, notamment les plus jeunes, aspirent à d’autres modalités de collaboration. Cette évolution reflète celle des rapports sociaux dans la société. Fini le paternalisme, le management directif, le management uniquement organisationnel… Toutefois, les représentations de l’exercice de l’autorité demeurent ancrées, et il est plus difficile de faire preuve d’autorité naturelle (ce que l’on appelle de leadership) que d’autoritarisme. »

      Le yoga, philosophie de pratique, apporte au management une énergie nouvelle, il rend limpides et clairs des préceptes flous, il les renvoie à l’essence, à la simplicité efficace, à l’attention. Il interroge des notions clés. Qu’est-ce que le yoga ? C’est « mettre ensemble, joindre, relier », si l’on s’en tient à la traduction du mot yuj en sanskrit. Les chercheurs disent avec raison que cette langue ancienne favorise la mise en place de l’ambiguïté en énoncé, ou qu’elle serait polysémique1.

      Pratique millénaire, à la fois philosophique, spirituelle, psychologique et physique, le yoga a été codifié comme démarche dans une succession de 196 aphorismes (appelés sutras) signés Patanjali. Grammairien ou linguiste à la biographie qualifiée d’incertaine, son existence terrienne n’aurait pas été formellement établie, pas plus que l’époque précise où il aurait écrit ces préceptes. Historiquement, Patanjali semble avoir vécu vers 500 ou 200 ans av. J.-C. Mais l’essentiel de ce que nous savons de lui vient de légendes : Patanjali est considéré comme un svayambhu, une âme évoluée qui a choisi de se réincarner pour aider l’humanité. S’il a revêtu une forme humaine pour expérimenter nos joies et nos peines, c’est pour nous apprendre comment les transcender. Dans les Yogas Sutras, il décrit les moyens de dépasser les tourments du corps et de l’esprit, « obstacles à l’évolution spirituelle », selon B.K.S. Iyengar, auteur de Light on the Yoga Sutras of Patanjali. L’idée que les aphorismes résultent d’un travail collectif, pour succéder à l’enseignement uniquement oral du yoga, n’est pas à exclure. Le yoga est bien sûr abordé dans les upanishad, un ensemble de textes philosophiques fondateurs de la religion hindoue. Mentionnons aussi un texte comme la Bhagavad Gita qui voit dans le yoga un engagement à agir, au sens d’accomplir une action juste. Pour Laurence Gay, « le yoga, c’est traduire ses intentions d’évolution personnelle et spirituelle dans tous les gestes du quotidien. Toutefois, les formes de yoga qui nous sont les plus familières aujourd’hui puisent dans le Hatha Yoga Pradipika, un texte classique qui fait se rencontrer techniques méditatives, exercices corporels, respiration, visualisation... »

      S’il existe autant de pratiques de yogas que de types de danses, c’est la preuve de la vivacité de cette discipline aux 250 ou même 300 millions de pratiquants, à l’échelle planétaire. Il s’invente régulièrement de nouveaux types de yoga. Il s’enrichit ou s’appauvrit, s’éloigne des fondamentaux et voit son ADN modifié ou charcuté. Son pouvoir d’attraction reste intact. Marie Kock, qui a publié en 2019 l’une des meilleures enquêtes sur le yoga, en parle justement : « D’une certaine façon, l’histoire du yoga est assez semblable à celle de la pizza napolitaine : ancienne, locale, mais aussi faite d’emprunts, plurielle, codifiée sur le tard, mondialisée puis réancrée dans une tradition réinventée2. » Le yoga est-il un art, une science, une gymnastique, une philosophie, une méthode de thérapie ? Tout cela à la fois sans doute, mais la pirouette est trop facile. Passer outre les débats pour définir sans limiter n’est jamais simple. Pour la chercheuse Anne-Cécile Hoyez, le yoga pourrait ressembler à une « pratique corporelle mondialisée ». Selon cette sociologue, « le yoga est intimement lié à la santé, à la thérapie, à la guérison et au bien-être3. »

      Comme le management, le yoga est une expérience sensible. Une précision à ce niveau : il échappe à l’obsession contemporaine du rapport contractuel. Le choix fait ici est de considérer le yoga comme non normatif. Il n’est pas une performance à afficher sur un réseau social, ni la recherche de la posture parfaite. Précisions utiles, empruntées, à la Fédération nationale des enseignants de yoga (FNEY), l’activité n’est ni « un ensemble de techniques baba cool, un tant soit peu fumeuses », ni une secte ou une religion4.

    

    
    
      Entre les deux disciplines, tant de points communs

      Codifiés aux XIXe et XXe siècles, les deux disciplines ont accompagné l’émergence d’actions bienfaisantes. Quelques abuseurs et autres gourous ont fait un sale boulot. Le taylorisme productiviste laisse bien des traces dans la conduite des organisations contemporaines. Certains nationalistes hindouistes tentent, en Inde, de faire appliquer un droit de propriété intellectuelle sur les postures de yoga et d’exclure une partie de la population non pratiquante. Le fondateur du yoga Bikram a fui les États-Unis suite à plusieurs plaintes pour viol. Bref, dans le conseil en management comme dans les cours de yoga, on a vu fleurir des dérives inquiétantes, mais aussi des grands cris d’amour, des échoppes traditionnelles et un joli nombre de propositions sincères, solidaires, partageuses. Cet ouvrage donne la parole à un coach brillant, expérimenté en management et à une enseignante de yoga de haut niveau, ainsi qu’à des intervenants reconnus pour leur pédagogie, sans oublier des managers en activité. Tous le reconnaissent : si le yoga et le management attirent, c’est parce qu’ils aident à faire naître idées, projets et succès sincères, « à faire corps, avec la cohérence et l’éthique » pour employer les mots de Laurence Gay. Emmanuel Fort renchérit en pointant le vocabulaire commun aux deux disciplines : « Il est frappant de voir que dans le yoga comme dans le management, on parle d’intention, de posture, de croyances, d’alignement, d’ancrage, et surtout de pratique. » Le lien se dessine.

      
        POINTS DE REPÈRE :

          QUOI DE COMMUN

          ENTRE LE YOGA

          ET LE MANAGEMENT ?

        La pratique est la clé. Lire un livre, regarder une vidéo, assister à un séminaire, c’est bien, cela conforte la pratique, essentielle et même centrale dans les deux disciplines. On ne peut se prétendre manager, directeur ou responsable d’équipe ou de projet, sans avoir managé en situation réelle. Par ailleurs, qui n’a pas pratiqué sur un tapis (ou sur le sol) n’est pas pratiquant de yoga.

        

        La mise en commun des principes des deux disciplines, à grande échelle, date du XXe siècle. Les modèles de management les plus connus ont été théorisés dans les années 60-70. C’est aussi à cette époque que des professeurs, indiens ou non, commencent à codifier des séquences de cours de yoga, à publier des livres traduits et diffusés partout dans le monde, souvent après un passage par la Californie. B.K.S. Iyengar, l’un des grands noms de la discipline a publié son premier ouvrage en 1966 et ouvert son école, accessible aux étudiants venus du monde entier, en 1973.

        

        La réinvention est permanente. Les théories fondatrices doivent être interrogées, bousculées, réinventées. Par culte de la contestation ? Pas seulement. Plutôt pour s’adapter à un monde, à un mouvement. L’existence de vidéos de yoga a changé la perception de la discipline, la diffusion massive des livres a changé la direction d’équipe et la gestion de projet.

        

        Il existe des courants, des écoles avec un socle commun : les propositions sont nombreuses, mais parmi les professeurs de yoga sérieux, formés, sincères, de nombreux éléments font consensus, tant au niveau philosophique que postural. Le management, objet de multiples théories, place aujourd’hui la collaboration, l’écoute, l’empathie comme des valeurs cardinales, qui joue un rôle charnière dans nos actes, selon la définition.

        

        Tous deux s’apparentent plus à un chemin à emprunter qu’à un ensemble de techniques à acquérir : il ne suffit pas d’appliquer quelques règles, ou de copier tant bien que mal une série de postures. Le manager yogi progresse, se trompe, revient en arrière. Il s’adapte, il avance, il suit un chemin et modifie son parcours en acceptant d’être surpris.

      

    

    
    
      À propos des intervenants principaux

      C’est en interviewant Laurence Gay et Emmanuel Fort, pour mon premier livre (Guide d’autodéfense du licencié, de la déflagration à la reconstruction. Éditions Robert Laffont, 2019.), que l’idée m’est venue de leur proposer un entretien croisé. Chacun avait répondu à mes questions sur le traumatisme d’une privation d’emploi, dans un contexte de chômage de masse. Emmanuel avait clarifié le rôle de la fonction Ressources humaines lors d’un licenciement, en expliquant qu’il est toujours possible d’expliquer sans accabler. Laurence Gay a expliqué combien le yoga peut aider à redonner une intégrité, pas seulement physique, à une personne en souffrance, souvent coupée de ses émotions. J’ai trouvé dans leurs approches suffisamment de ruptures avec les discours dominants pour les présenter à l’autre. Ils ont répondu favorablement à ma proposition et ont accepté de réfléchir à cet ouvrage, à mes côtés. Leurs connaissances théoriques, leur intégrité m’ont convaincu d’avoir fait le bon choix. Chacun connaissait la discipline de l’autre, sans forcément la pratiquer avec régularité. Le vocabulaire de leur exercice professionnel est, vous allez le voir, riche des mêmes jolis mots. Nous avions tous trois une pratique « yogique », une solide expérience du management et une expertise en formation professionnelle. Journaliste, auteur, j’écris sur la thématique des discriminations, sur la santé et le travail quand il vient à manquer, je suis également formateur à l’École supérieure de journalisme (ESJ) de Lille. Formé à la Communication NonViolente, j’ai managé des équipes comme rédacteur en chef de magazines. J’étudie et pratique le yoga depuis 12 ans maintenant. Après avoir vérifié, lors des interviews de mon premier livre, que les situations de conflit professionnel se vivent autant par le corps que par l’intellect, j’ai choisi d’étudier plus avant cette philosophie pratique qu’est le yoga, car elle peut appuyer une éducation au management simple et efficace. Fils de profs, comme on dit, je crois à l’apprentissage créatif, définie par la chercheuse Claire-Marie Greiner-Mourez : « Appliquée au métier d’enseignant, la pensée créative se traduit, entre autres, par la faculté de créer ou renouveler des séquences pédagogiques pour traiter des problèmes précis, d’introduire des outils pédagogiques adaptés au contexte, de s’adapter à des contextes et un environnement institutionnel labiles, de résoudre des problèmes imprévus, d’être tolérant face aux ambiguïtés des situations et des gens, en évitant le manichéisme, d’être curieux, d’avoir confiance en soi, d’être indépendant dans ses jugements, d’essayer des méthodes nouvelles et donc de prendre des risques, encore une composante de la créativité5. »

      Laurence Gay, diplômée de l’ESC Rennes, est passée du marketing B to B au yoga il y a plus de 20 ans. Professeure reconnue et certifiée, blogueuse à succès6, Laurence Gay propose des ateliers dans les meilleurs centres de yoga français et se passionne pour le mouvement et les dynamiques de changement, toujours en douceur. Pour Laurence Gay « un cours de yoga rondement mené invite la personne à découvrir son intériorité, mais à la découvrir sans chercher à y trouver quelque chose. On se rappelle, pas par l’intellect, mais par la sensation qu’il y a des parties de nous-mêmes qui ne jouent pas un rôle. Après il ne faut pas se leurrer, on nous vend du style de vie californien et beaucoup de choses en rapport avec la beauté, avec des styles de corps particuliers, athlétiques. » Cette professeure de yoga redonne sa valeur à la simplicité et à l’autonomie : « C’est quelque chose qui me tient à cœur, de remettre de la simplicité dans tout ça. Et ça ne veut pas dire niveler par le bas, au contraire c’est vraiment valoriser la simplicité comme étant quelque chose de nécessaire. Il y a un autre élément qui me tient à cœur dans le yoga : la clé, pour moi, c’est que les pratiquants puissent devenir autonomes et s’approprier des manières de faire. Car il existe un éparpillement, les élèves sont toujours à la recherche de quelque chose d’extérieur pour leur pratique de yoga, des vidéos, des bouquins, des stages. La beauté d’une discipline comme celle-ci, c’est que justement il y a des choses que tu peux reproduire, simplement. » Pour Laurence Gay, le yoga n’est pas une philosophie qui témoigne d’une arrogance intellectuelle, c’est le corps et la philosophie ensemble, c’est vivre ça ensemble. Toutes les facettes d’une personne peuvent se rencontrer à nouveau. « C’est cette idée de cohérence et de sens, cette mise au diapason qui fait qu’on se sent mieux », dit Laurence Gay. Quelle belle définition du... management !

      Emmanuel Fort a été tour à tour éducateur spécialisé, chef de projet sur les politiques publiques, consultant en affaires publiques, manager et dirigeant. Fondateur de Breasy, agence spécialisée dans les performances managériales, il développe une approche pragmatique du management pour faire bouger les lignes dans les organisations. Depuis 15 ans, coach certifié en management et en transformation des organisations, il accompagne des dirigeants, des managers et leurs équipes dans leur montée en compétences et la mise en place de leurs projets de transformation. Il relie parfaitement les enjeux des organisations (qualité de service, relation client, business, mission de service public, image corporate…) aux pratiques managériales pour leur redonner tout leur sens. Il intervient auprès des services du Premier ministre, de l’OCDE, du Medef, de la Chambre de Commerce et d’Industrie Lyon Métropole – Saint-Étienne – Roanne pour ce qui est du secteur public et auprès des grands groupes (Danone, GMF, Crédit Agricole, Arcelor Mittal…) et des entreprises en fort développement ou en transformation comme dans le secteur des services, du conseil (Médiamétrie, BVA…) et des entreprises de services du numérique (Alteca, Data Value Consulting…)

      Pour lui, le management, comme le yoga, s’expérimente dans la pratique. « Le management, c’est du vécu, c’est une posture, ce n’est pas un ensemble de techniques. On ne peut pas l’apprendre dans une formation de deux jours consécutifs et dire “j’ai fait socle en management”. Ça ne marche pas. C’est un travail quotidien. En publiant tous les jours, sur ma page LinkedIn, des articles choisis, je travaille encore ma posture de management. C’est un travail d’intégration, de confrontation, de maturation. C’est un chemin. » Baba cool, le coach ? Pas du tout ! « C’est davantage une réflexion autour de la posture et des croyances. Faire un chemin en management, ça n’est pas simplement apprendre des concepts ou des techniques sur comment déléguer, comment faire un feed-back… Non, le plus structurant dans la construction de son identité managériale, c’est de revisiter les croyances qui donnent, à notre insu, des injonctions à agir dans tel ou tel sens et de se questionner sur son positionnement dans la ligne hiérarchique, pour trouver sa place. C’est tout un travail personnel, c’est en cela que c’est un chemin. Sans parler de faire un travail profond sur soi-même, le coaching est un travail de prise de conscience de soi, de la façon dont on fonctionne avec soi et avec les autres. » Une belle définition du yoga.

    

    
    
      Au sujet de la crise du management

      À l’heure où se termine la rédaction de ce livre, les sept dirigeants de France Télécom (rebaptisée Orange) ont été condamnés, le 20 décembre 2019, dans l’affaire dite des suicides. La 31e chambre du Tribunal de grande instance de Paris, chargée de juger les personnes soupçonnées d’avoir commis une infraction dans le domaine du travail, avait retenu 19 suicides sur 60. Le mode de « management » choisi et utilisé par l’entreprise France Télécom entre 2007 et 2010 a été scruté et les victimes ont disposé d’un lieu d’expression solennel. Le Tribunal correctionnel de Paris a prononcé les peines maximales pour ce type de faits : l’entreprise devra payer 75 000 €. L’ex-PDG de France Télécom Didier Lombard, l’ex-numéro deux Louis-Pierre Wenès et l’ex-DRH Olivier Barberot ont été condamnés à un an de prison, dont huit mois avec sursis, et 15 000 € d’amende. Ils ont fait appel. Pour le quotidien Le Monde, dans son éditorial du 21 décembre, « ce procès a de quoi faire réfléchir les encadrements trop zélés, prêts à atteindre leurs objectifs financiers grâce à des méthodes inavouables, dont la perversité ultime consiste à reporter la responsabilité sur les salariés, alors qu’ils en sont les victimes7. »

      Ces dernières années, des managers statutaires ont été ici et là déboulonnés : plusieurs gloires du métier, jadis érigées en modèles, sont en prison ou au cœur de procès. En septembre 2019, 52 % des salariés français estiment que le bien-être au travail s’est plutôt détérioré ces dernières années8.

      L’entreprise contemporaine n’est pas encore un lieu totalement « sécurisé ». Si le travail aide à rester en bonne santé, les accidents du travail n’ont pas diminué dans tous les pays européens. La Roumanie, avec une moyenne de 8 accidents du travail mortels pour 100 000 personnes occupées, affiche le taux le plus élevé. La Lituanie et la Bulgarie gardent des taux élevés (respectivement 6 et 5,2 accidents mortels pour 100 000 personnes en activité). Le Danemark, l’Allemagne, les Pays-Bas, la Suède, la Finlande et la France, enregistrent des taux d’incidence bas si l’on regarde uniquement les accidents suivis de décès9.

      Aux États-Unis, les chercheurs placent les conditions de travail au cinquième rang des causes de mortalité. Le professeur Jeffrey Pfeffer, chercheur en comportement organisationnel à la Stanford Graduate School of Business (Palo Alto, Californie) travaille sur ce sujet. Cité par Julien Damon, professeur associé à Sciences Po, il liste ce qu’il nomme les « pollutions sociales » qui utilisées avec excès, posent problème : « Culte du résultat, extension du travail précaire et des horaires, immixtion grandissante de la sphère professionnelle dans la sphère privée, toutes ces “pollutions sociales” précarisent les existences et mettent en danger la santé. » Selon les évaluations de Jeffrey Pfeffer, ces mauvaises conditions de travail occasionnent 120 000 morts par an, dont 50 000 liées à l’absence d’une assurance-maladie (nous sommes aux États-Unis), 35 000 liées au chômage et 30 000 à l’insécurité de l’emploi. Le stress et les troubles associés sont en forte augmentation, avec un coût estimé à 200 milliards de dollars10.

      En Europe, selon une étude de 2018, les salariés travaillent sous pression. Le pays le plus mal noté est la Pologne, la France ne figure pas au tableau des bons élèves (55 % des salariés disent se sentir en état de stress entre 1 et 6 fois dans la semaine), quant aux Italiens, ils sont 40 % à chercher un nouveau travail pour éviter le stress. 18 % des salariés européens disent souffrir quotidiennement du stress11.

      En Angleterre, le journal The Guardian suggère une montée du stress, liée notamment à une accélération des tâches, à des délais toujours plus serrés. « Le nombre d’emplois exigeant de travailler très vite a presque doublé dans le pays depuis 1992. Plus d’un demi-million de travailleurs britanniques sont stressés au travail, les femmes étant plus affectées que les hommes. Les professionnels qualifiés et les gestionnaires sont les plus susceptibles de ressentir la pression due à des délais serrés, tandis que les employés peu qualifiés déclarent le plus souvent devoir désormais travailler très vite12. »

      Depuis des années, les chiffres représentent la France comme le mauvais élève européen. Syndrome d’épuisement professionnel, de dépression et de harcèlement, le pays a mis du temps à prendre en main la question, malgré les alertes, alors qu’un pays comme le Danemark a réfléchi et signé des accords pour lutter contre le stress au travail, dès la fin des années 70. Patrick Légeron, l’un des pionniers dans ce domaine, remarque que la France a réagi tard, en 2002, « de manière très négative et dans une logique de réparation plutôt que de prévention, après des drames liés au harcèlement moral et des suicides dans l’industrie automobile et dans les télécoms13 ». 

      Les Français se disent aussi davantage stressés que les autres. Comme le rappelait le quotidien Le Monde, dès 2012 : « Les indicateurs internationaux révèlent une anomalie du modèle français de gestion de l’environnement professionnel. Notamment, les travailleurs français sont globalement plus insatisfaits de leur emploi que leurs pairs européens, et sont même parmi les plus stressés au monde, selon différentes enquêtes internationales et convergentes. Par exemple, selon l’enquête International Social Survey Program de 2005, la France est l’endroit où le plus de salariés déclarent que leur emploi les stresse parmi 32 pays développés14 ! »

      Pour le coach Emmanuel Fort, « Ces situations de souffrance au travail existent, j’en vois tous les jours. Souvent, la personne en situation de stress est désignée comme coupable et responsable de ne pas réussir alors qu’on lui demande parfois l’impossible ! Nous nous devons de sortir de ces jugements pour réfléchir en termes de système et comprendre combien la responsabilité du management et de l’organisation dans les situations de stress est indéniable. Beaucoup d’entreprises l’ont compris. C’est pourquoi ces dernières années nous avons vu l’émergence des démarches de Qualité de Vie au Travail (QVT). » Il est établi que les salariés français pâtissent d’un manque de dialogue, mesuré comme supérieur aux autres pays, et de managers considérés comme moins aidants. « Au-delà des données chiffrées et des situations extrêmes de souffrance au travail, il est important pour les managers de comprendre qu’ils ont une responsabilité première vis-à-vis de leurs collaborateurs : construire un environnement de travail propre à réduire les sources de stress (gestion de l’urgence, clarté de l’organisation, des missions, des objectifs et des règles, régulation des relations interpersonnelles), afin d’intervenir dès lors qu’ils détectent une personne en souffrance au travail », préconise Emmanuel Fort.

      
        Les codes de lecture utilisés pour cet ouvrage :

        Point de repère :

        désigne un point théorique de management ou de yoga, utile à la réflexion.

         

        La minute zen :

        il s’agit d’une citation éclairante, philosophique ou drôle, ou d’un conseil de lecture.

         

        La pratique de… :

        un pratiquant de yoga, exerçant ou ayant exercé des fonctions de direction d’équipe ou de projet propose une piste de réflexion ou suggère un outil.

         

        Cas pratique :

        les solutions d’un manager yogi.

      

    

    

  
    
      1.  Source : www.researchgate.net/publication/272920512_Sens_multiples_et_polysemie_Regards_d’Orient_preface/citation/download

    
    
    
      2.  Source : KOCK, Marie. Yoga, une histoire-monde. De Bikram aux Beatles, du LSD à la quête de soi : le récit d’une conquête. Éditions La découverte, 2019.

    
    
    
      3.  Source : HOYEZ, Anne-Cécile. Le corps comme espace en soi et espace à soi ? Regards géographiques sur la complexité d’une pratique corporelle mondialisée : le yoga. L’Information géographique, 2014, vol. 78, no 1, pp. 57-72.

    
    
    
      4.   Source : https://lemondeduyoga.org/lassociation-fney/

    
    
    
      5.  https://cutt.ly/MLPu2a

    
    
    
      6.  www.laurencegay.com

    
    
    
      7.  Source : https://www.lemonde.fr/idees/article/2019/12/21/proces-france-telecom-un-tournant-dans-le-droit-penal-du-travail_6023715_3232.html

    
    
    
      8.  Source : file:///Users/lucbiecq/Downloads/CP%20Observatoire%20ES%20.pdf

    
    
    
      9.  Source : https://ec.europa.eu/eurostat/statistics-explained/index.php?title=Accidents_at_work_statistics/fr&oldid=97590

    
    
    
      10.  Source : www.lesechos.fr/idees-debats/livres/le-travailleur-americain-en-danger-140302

    
    
    
      11.  Source : http://www.lefigaro.fr/conjoncture/2018/03/13/20002-20180313ARTFIG00276-les-salaries-europeens-de-plus-en-plus-stresses.php

    
    
    
      12.  Source : https://www.courrierinternational.comFranceyaume-uni-une-etude-alerte-sur-le-stress-au-travail

    
    
    
      13.  Source : https://www.sciencesetavenir.fr/sante/prevention-du-stress-au-travail-la-france-reste-tres-mauvais-eleve_19538

    
    
    
      14.  Source : https://www.lemonde.fr/economie/article/2012/06/12/la-france-championne-du-stress-en-entreprise_1716934_3234.html
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